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Le drone et ses atouts
Le drone permet de réaliser des prises de vues, en vidéo comme en photo. Et ce, dans de nombreuses 
situations, en extérieur ou en intérieur.

Le drone a de nombreux 
atouts pour séduire le 
monde viticole. Grâce à 
lui, il est possible de réa-

liser des prises de vues dans des 
situations inaccessibles avec 
un appareil photo. «C’est ce que 
propose Champadrone», annonce 
Anthony Iste qui vient de lan-
cer sa société. Sa spécialité : la 
prise de vue aérienne par drone 
civil professionnel. «Champa-
drone offre des prestations pho-
tographiques et audiovisuelles 
aériennes dans le spectre visible, 
précise le jeune entrepreneur. 
Nous fournissons des photos et 
des "rushs" vidéo bruts, avec ou 
sans post-traitement». Sachant 
qu’avec post-traitement, la pres-
tation peut inclure l’orthopho-
tographie ou la photogrammé-
trie pour réaliser de la mesure  
de parcelle, de la représentation 
3D, du calcul de volume (cuba-
ture), ou des photos panora-
miques à 360°.

Valoriser un patrimoine, 
un bâtiment
Pour offrir des images de qua-
lité dans toutes les situations, 
Champadrone dispose d’équi-
pements professionnels : drone 
quadricoptère (Inspire 1 de DJI), 
drone hexacoptère (Typhoon H), 
différentes caméras et capteurs 
pour la prise de vue au sol et en 

vol. «Les caméras sont capables 
de produire de la HD (720p), de 
la Full HD (1080p), de l’UHD 
(3840x2160 pixels) et de la 4K 
(4096x2160 pixels)», détaille 
Anthony Iste. Les matériels sta-
bilisés sont performants : «il est 
quasiment impossible de détec-
ter la moindre vibration sur le 
média».
Selon le matériel choisi, le drone 
peut évoluer jusqu’à une hauteur 
de 150 m (maximum autorisé 
par la réglementation). Il peut 
réaliser des plans larges ou rap-
prochés. Il peut ainsi permettre 
de valoriser un patrimoine tou-

ristique, d’inspecter aisément 
des lieux difficiles d’accès, de 
survoler des zones qui jusque-
là exigeaient l’intervention plus 
onéreuse, d’un hélicoptère ou 
d’un ULM. «Les situations sont 
aussi nombreuses que variées», 
remarque le dirigeant de Cham-
padrone qui rayonne sur les 
départements de l’Aisne, les 
Ardennes, la Marne et l’Aube.

Via des plans larges ou rapprochés, le drone est un bon moyen pour 
valoriser un patrimoine touristique.
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«Nous réalisons aussi des vols 
à l’intérieur de bâtiments, ce 
qui exige de l’expérience et de la 
dextérité», ajoute-t-il. Titulaire 
d’un certificat de télépilote, ce 
passionné de technologies ne 
manque pas d’idées pour utiliser 
le drone dans un maximum de 
situations. Pour une exploitation 
viticole, il est possible d’imaginer 
un film promotionnel basé sur 
des images aériennes de la pro-
priété et des parcelles de vignes, 
ou de l’intérieur de grands bâti-
ments comme les pressoirs ou 
les cuveries.

A. Verzeaux

Titulaire d’un certificat de 
télépilote, Anthony Iste propose 
aussi des vols à l’intérieur de 
bâtiments.
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 Le drone permet de réaliser 
des prises de vues dans des 

situations inaccessibles avec un 
appareil photo. C
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Le Comité Champagne investit 
dans les robots
Lancé l’été dernier, l’appel à projets « robotique » de l’interprofession champenoise va soutenir 
deux entreprises françaises.

Le concours robotique 
lancé en juillet 2018 par 
le Comité Champagne, 
en partenariat avec l’as-

sociation Robagri, a trouvé ses 
vainqueurs. Début décembre, 
l’interprofession a sélectionné  
deux projets : le « chenillard-
enjambeur » eBot-MVC, porté 
par un consortium composé de 
Pellenc et d’Agreenculture, et 
Bakus Ecosystème, la création 
de Vitibot (lire p. 27).
Derrière la création de cette com-
pétition, le Comité Champagne 
entend « disposer d’ici trois ans 
d’engins autonomes performants 
pour l’entretien des sols et la pro-
tection du vignoble, adaptés aux 
spécificités champenoises. Ce pro-
gramme s’inscrit dans la tradition 
d’innovation de la filière Cham-
pagne, cette fois pour relever le 
défi de réduire toujours plus son 
impact sur l’environnement tout 
en limitant la pénibilité des tra-
vaux et en garantissant la sécurité 
des opérateurs ».
Soixante-dix ans plus tard, 
l’histoire se répète au cœur du 
vignoble champenois : « à l’ins-

tar de ce qui avait été réalisé avec 
les tracteurs-enjambeurs en 1947, 
pour essayer d’accélérer le mou-
vement ou de stimuler l’innova-
tion », explique Mathieu Liébart, 
chef de projet au sein du service 
vigne. Ce dernier précise que « 
le Comité Champagne s’est saisi 
de la question de la robotique à 
la demande des professionnels ». 
En effet, les vignerons de la com-

mission technique et environ-
nement ont considéré que cette 
thématique pouvait faire par-
tie de l’évolution des pratiques 
champenoises.
Mais cela fait quelques années 
que la question robotique fait 
son chemin dans la région. 
« Le Comité Champagne travaille 
depuis 2013 sur cet aspect, note 
Mathieu Liébart : on s’était ren-

Mathieu Liébart, chef de projet au sein du service vigne du Comité 
Champagne, est l’un des référents de l’interprofession en ce qui 
concerne l’univers des robots.
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dus compte que l’on avait affaire 
soit à des machines issues d’autres 
cultures - et qui n’étaient pas spé-
cifiques à la Champagne -, soit à 
des engins réfléchis pour la vigne 
mais qui ne prenaient pas forcé-
ment en compte les contraintes 
propres à notre vignoble, comme 
le dévers ou l’écartement ».

Fiabilité et pertinence
Six dossiers ont été présen-
tés au jury - des représentants 
des vignerons, des maisons de 
Champagne, ainsi que des tech-
niciens, soit au total une quin-
zaine de personnes.
« Les différentes présentations 
nous ont permis d’attribuer une 
échelle de 0 à 3 points pour une 
cinquantaine de critères évalués. 
Il s’agissait d’abord de jauger la 
pertinence technique des projets 
– l’adaptation de la machine aux 
contraintes du vignoble champe-
nois », rappelle le spécialiste ès 
robots de l’interprofession. Les 
candidats ont également été éva-
lués sur la fiabilité économique 
de leur dossier ainsi que sur les 
capacités industrielles et com-

merciales de ce dernier.
Alors que les trois meilleurs 
auraient pu être retenus, le 
comité de sélection a décidé de 
réorienter les fonds budgétaires 
sur deux lauréats uniquement. 
« Pendant trois ans, les pro-
grammes de recherche vont béné-
ficier de l’accompagnement des 
techniciens et des équipements du 
Pôle technique et environnement 
du Comité Champagne et d’un 
financement global de 300 000 
euros minimum sur cette même 
durée », déclarait l’organe inter-
professionnel début décembre.
« Les espérances sont grandes 
pour une industrialisation des 
deux projets d’ici trois ans », 
commente Mathieu Liébart. 
Celui-ci fait bénéficier Vitibot 
et Pellenc-Agreenculture d’un 
accompagnement technique, et 
ces entreprises peuvent disposer 
du domaine expérimental de 
Plumecoq afin d’évaluer la fiabi-
lité, la sécurité et la performance 
de leurs prototypes.

Guillaume Perrin


